VAGUES DE FIANCAILLES 

Vous les pensiez démodées. Bien au contraire ! Moins formelles que le mariage, plus romantiques que le Pacs, elles opèrent un retour flamboyant. Foin de gants blancs et de genou à terre face à un paternel pas commode, les fiancés des temps modernes semblent aussi vouloir assouvir de nouvelles envies de… liberté.
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C’est dans l’air. Et bien que le phénomène soit difficilement quantifiable puisqu’il n’existe pas de contrat de fiançailles, certains chiffres mettent la puce à l’oreille. Près de 220 000 bagues de fiançailles ont été vendues par les bijoutiers en 2007 (1) pour 273 500 mariages célébrés en 2008 (selon l’Insee). Un tiers des clients de l’agence de wedding planners Les Têtes chercheuses (lire notre enquête) a demandé à organiser des fiançailles en 2008, alors qu’il n’y avait encore eu aucune requête de cet ordre en 2006. ApoteoSurprise, la première société française spécialisée dans les préparatifs de fiançailles, a vu le jour, il y a deux ans. Quant aux stars hollywoodiennes, qu’elles s’appellent Alyssa Milano, Uma Thurman, Scarlett Johansson, Jessica Alba, Naomi Campbell et même Kelly Osbourne, elles ont toutes le diamant à l’annulaire.

Certes, beaucoup considèrent encore cette promesse échangée comme la première étape d’une course qui mènera forcément au contrat nuptial. « Il s’agit pour eux de faire les choses dans l’ordre », explique Catherine Cicchelli-Pugeault, sociologue spécialiste des rites matrimoniaux au Cerlis (2). Xavière, 25 ans, est fiancée depuis le mois de juin et n’imaginait pas son futur mariage avec Jean-Baptiste sans s’être engagée au préalable : « Nos parents n’auraient pas compris ; c’est un acte symbolique très important dans nos familles car il permet d’être reconnu comme un couple sérieux, qui a des projets. » 
Mais il y a aussi ceux qui se fiancent sans nécessairement se dire oui dans l’année consacrée. Le mariage ? Oui, un jour, peut-être, mais pas de précipitation. « Avec Geoffroy, on s’est fiancés parce qu’on était sûrs de nous. On habitait ensemble depuis deux ans, on voulait avancer et montrer à nos proches que c’était du solide. Nos fiançailles ont duré deux ans et demi avant que l’on décide de se marier », précise Pauline, 24 ans. « J’avais 35 ans et besoin d’officialiser mon union auprès de ma famille et de mes amis déjà engagés », ajoute Marie, 36 ans, fiancée en 2007. 
Mais la grande nouveauté, ce sont les fiançailles vues comme alternative au mariage. Initiées par les couples qui ne désirent pas voir leur amour gravé au bas d’un parchemin. « L’avantage, c’est qu’elles n’engagent à rien. Elles n’ont plus de valeur contractuelle et peuvent être rompues à la minute où on l’a décidé », développe Catherine Cicchelli-Pugeault. Une manière de remplacer, en somme, l’irréversibilité et la solennité du mariage par un acte plus intime et personnalisé.
La coutume a longtemps voulu que l’on déballe nappe blanche, argenterie et porcelaine dans la demeure du jeune homme pour le repas de fiançailles. Mais il faut croire que le gigot ne passait plus. « Même si elles ne sont jamais totalement isolées, les familles ne maîtrisent plus le déroulement des fiançailles, commente Catherine Cicchelli-Pugeault. Et ce n’est qu’une fois qu’ils sont fiancés que les promis viennent l’annoncer à leurs parents. » En gros, beaux-papas et belles-mamans n’ont plus leur mot à dire. 
Aujourd’hui, la demande se fait sur une gondole à Venise, au lever du soleil sur le mont Sinaï, au sommet de la tour Eiffel… et en totale intimité. « On était dans sa vieille R5 sous une pluie incroyable quand il a fait sa demande », raconte Pauline. Pour Marie, c’était le soir du réveillon du jour de l’An : « On travaillait sur nos résolutions pour la nouvelle année quand on a remarqué qu’il y avait un 7 juillet 2007, date porte-bonheur. On s’est lancés sur un coup de tête. » 
Quant à la cérémonie, elle n’est plus systématiquement réservée aux parents proches. Même si, en règle générale, le déjeuner reste consacré à la famille, il est souvent suivi d’une soirée entre amis. « Nous étions une cinquantaine à midi, nos deux familles confondues, et presque soixante-dix le soir avec tous nos amis », s’enthousiasme Xavière. 
Pour d’autres, plus rares, le partage avec les parents et les amis passe après. Ils préfèrent fêter à deux leur tout nouvel engagement. « Se fiancer n’est plus une promesse que l’on fait à la famille, mais une promesse entre deux êtres qui s’aiment », résume notre sociologue. Tous nos repères historiques se font la belle et les tourtereaux n’en font qu’à leur cœur.

Seul vestige qui semble avoir résisté à toutes les époques : la fameuse bague, l’argument principal de votre prétendant, un rêve de gamine qui devient réalité. Le solitaire en diamant est « la » bague de fiançailles par excellence, celle qui signifie aux yeux de tous que le cœur de mademoiselle n’est plus à prendre. 
Chez Cartier, il existe depuis 1895 et « demeure pourtant le best of du joaillier, toutes collections confondues », observe Mathilde Boyon, attachée de presse de la marque. Aux annulaires de Hollywood, on ne voit plus que lui. Mauboussin en a fait la vedette de sa collection « Tu es le sel de ma vie », spécialement dédiée aux futures fiancées. 
Ses seuls potentiels concurrents ? Le bijou familial et la bague d’antiquaire. « Je vois souvent de jeunes fiancés arrêter leur choix sur des anneaux Renaissance, à l’intérieur desquels sont inscrits des extraits de poèmes d’amour d’antan », explique Ilaria Fatone, directrice de la Galerie Les Enluminures, au Louvre des Antiquaires. Dernièrement, deux jeunes gens ont trouvé bagues à leurs doigts dans sa collection : deux anneaux dont l’inscription était « I like my choice too well to change »…
(1) Chiffres communiqués par le Cerlis (Centre de recherche sur les liens sociaux). 
(2) Selon une étude réalisée en France, en 2008, par le bijoutier Mauboussin.

